[image: image1.png]G orbis
&Byc




Femme à abattre.  

Taslima Nasrin,

opposante bangladaise en exil 

Taslima Nasreen (ou Nasrin) : ce nom résonne encore beaucoup de mémoires comme synonyme d'un courage exceptionnel. Ecrivain et médecin, Taslima Nasreen incarne encore aujourd'hui à elle seule la résistance au pouvoir religieux en place dans son pays, le Bengladesh. Elle vit désormais en Suède ou les fondamentalistes continuent de la menacer de mort.
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Taslima Nasreen est née en 1962 dans un pays qui s'appelait alors le Pakistan oriental. Sa famille était aisée, cultivée et lui a permis d'ouvrir son esprit sur le monde. Elle fut même une vraie privilégiée, pouvant poursuivre des études pendant de longues années qui l'ont amenée à devenir médecin gynécologue en 1986. Dès l'adolescence elle découvre le plaisir de l'écriture. Adulte, c'est pour dénoncer la situation des femmes de son pays, la société basée sur le modèle patriarcale, qu'elle va publie dès 1990 des chroniques dans plusieurs journaux mais aussi des poèmes et ses premières nouvelles. Les fondamentalistes réagissent vivement et, alors qu'elle devait se rendre à un festival de poésie à Calcutta, lui retire son passeport. En protestation, Taslima Nasreen démissionne de l'hôpital public dans lequel elle exerçait.

En 1992 son roman "La honte" (Lajja) va lui valoir un succès populaire dans son pays (chez la petite partie de la population alphabétisée) mais aussi à l'extérieur des frontières nationales. Les fondamentalistes jugent "Lajja" "blasphématoire " et " présentant une image sciemment déformée du pays ". Ils décident de l'interdire pour " incitation à la haine interconfessionnelle ". Le 24 septembre 1993 un groupe fondamentaliste, le Conseil des soldats de l'islam, émet une fatwa appelant au " meurtre de l'impie " Son meurtrier recevrait 8000 francs (vraie fortune pour le pays) pour son forfait. Le gouvernement concède à Taslima Nasreen une protection par 2 policiers. Mais, suite aux deux romans que l'écrivain publie peu après, les fondamentalistes font plier le gouvernement qui va alors lancer contre elle un mandat d'arrêt contre pour " avoir délibérément heurté les sentiments religieux d'une partie de la population ". La prime à sa mort se monte alors à 15.000 francs. De nombreuses manifestations populaires demandant sa mort et regroupant jusqu'à 100.000 personnes vont contraindre Taslima Nasreen à fuir son pays le 10 août 1994.

Icône de la rébellion pour certains, d'autres lui reprochent son intransigeance mais aussi d'avoir caricaturé la situation dans son pays. Mais, critiquée ou non, le "Prix Sakharov 1994"répète à l'envi qu'on ne la  "fera pas taire". "Le Bangladesh doit devenir un État laïque. Il est urgent de remplacer le code de la famille, fondé sur des principes islamiques, par des lois garantissant aux femmes les mêmes droits qu'aux hommes." 

Taslima Nasreen vit aujourd'hui en Suède. Cultivée, bonne vivante, aimant les rires et le soleil, l'écrivain n'est pas "chez elle" sur cette terre d'accueil. "J'ai aussi vécu pendant deux ans en Allemagne, pendant deux autres années en France et pendant un an aux USA." Si on lui demande pourquoi elle a choisi la Suède pour exil, elle répond qu'elle n'a pas choisi, " cela a été 'choisi' par les Suédois qui m'ont aidé alors que ma situation était désespérée". La culture, la géographie, le mode de vie suédois sont aux antipodes - dans tous les sens du terme - de ce qu'elle a connu au Bengladesh. Mais, outre la présence de sa mère, ce qui manque le plus à Taslima Nasreen ce c'est avant tout de ne pas pouvoir parler sa langue, "et bien sûr, ajoute-t-elle, toutes ces personnes qui ne sont plus autour de moi et pour lesquelles j'écris. Ici, ce que j'apprécie le plus c'est de pouvoir marcher dans les rues, ce que je ne peux plus faire dans mon pays".

La fatwa a été prononcée contre elle en 1993 mais Taslima Nasreen ne se sent toujours pas libre de ses mouvements. "Dans les pays de l'Ouest, explique-t-elle, je ne me sens pas menacée, mais bien sûr il me serait toujours impossible de vivre dans mon propre pays. J'ai essayé de retourner au Bengladesh récemment, une fois encore, pour y vivre, mais le gouvernement ne m'y autorise pas. Mon droit à revenir dans mon pays comme simple citoyenne est violé par les autorités." Si elle assure n'avoir plus peur aujourd'hui, Taslima Nasreen n'en reste pas moins une cible pour les fondamentalistes de son pays. "Je continue à recevoir des menaces de mort de la part des taliban du Bengladesh." Elle assure toutefois vivre "librement" et n'est plus protégée par des gardes du corps. "Je suis la même personne qu'autrefois, les menaces ne m'ont pas changé. Je suis aujourd'hui plus que jamais concernée et engagée par la cause que je défends." Si la femme n'a pas changé, l'écrivain, elle a évolué. "Mon écriture est plus mature, estime-t-elle. J'ai eu l'opportunité de découvrir de nouvelles parties du monde ce qui m'a ouvert de nouveaux horizons."

Il lui est difficile de dire à quoi ressemble un jour "ordinaire" de sa vie. "Chaque jour est différent d'un autre. Mais dans la plupart des cas je me lève pour aller à mes études. Je m'assois en face de mon ordinateur si je suis d'humeur à écrire. Je suis actuellement en train de rédiger mon autobiographie, ce qui n'est pas facile pour moi qui suis si loin de mes racines. Je fais de la cuisine bangladaise avec beaucoup d'épices ce qui me donne un peu la 'saveur' de mon pays. Souvent je téléphone à mon père. Il est malade et cela me désespère de ne pas pouvoir aller le voir pour ses derniers  jours."

Son espoir de revenir bientôt dans son pays est faible. "Maintenant les fondamentalistes sont au pouvoir s'appellent eux-mêmes des taliban parce que la majorité d'entre eux ont suivi une formation en Afghanistan. Depuis qu'ils sont au pouvoir ils tuent, volent, détruisent, la minorité hindoue du pays. Des milliers d'Hindous sont jetés hors des frontières du pays." 

En avril 1998, dans le quotidien communiste français "L'Humanité" Taslima Nasreen faisait déjà part de ses inquiétudes quant à la situation en Afghanistan. "La CIA a commis la faute historique d'encourager des groupes islamiques du monde entier à aller en Afghanistan. Désormais, les religieux de tous les pays islamiques vont là-bas pour suivre l'entraînement taliban, et ils reviennent dans leur propre pays avec des armes à feu pour commencer à faire ce qui les taliban font en Afghanistan. Le tableau est très clair, ce qui se passe en Afghanistan aujourd'hui aura lieu dans d'autres pays demain." Aujourd'hui  elle porte un regard tout aussi critique sur le rôle des USA. "Les taliban bangladais sont venus au pouvoir avec l'aide des USA. Juste avant l'élection, un ancien président américain est venu en visite au Bangladesh, a rencontré les fondamentalistes en leur souhaitant la victoire. Les USA combattent le terrorisme et au même moment ce même pays est un "Dieu" créant d'autres terroristes."

En cette veille de Noël, lorsqu'on demande à Taslima Nasreen quel cadeau lui ferait le plus plaisir elle répond par une pirouette lourde de sous-entendus : "Je ne célèbre aucune fête religieuse".
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